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nir à chanter en tournant le dos au public
et au chef d’orchestre, marcher, rire et
plaisanter lourdement, comme il convient
à des hommes des cavernes, ou presque
et, par dessus le marché, chanter juste.
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L’orchestre du Grand Théâtre, disions-nous
dans une récente étude parue ici-même
sur l’orchestration de la Goetterdaemmerung,
pêchera nécessairement par la
disproportion du groupe des cuivres avec
celui des cordes, si l’on ne multiplie pas
le nombre de ces derniers instruments. 
C’est, en effet, ce qui s’est produit. Les
parties de cuivres étant divisées, on a bien
été forcé d’avoir ceux-ci au complet ; il y
avait donc trois trompettes et une trompette
basse, trois trombones et un tuba
faisant fonction de trombone contre-basse,
quatre saxhorns destinés à remplacer
les deux tüben ténors et les
deux tubent basses, et enfin le monstrueux
contrebasse-tuba (ce n’est pas un
tuba, c’est un tub, disait un de nos musicographes
les plus en vue, en considérant
l’immense pavillon plus semblable à une
baignoire en métal qu’à un instrument de
musique). Le nombre des cors avait été
porté à six, ce qui évitait de faire jouer
alternativement des parties de cors et des
parties de tüben aux mêmes instrumentistes
comme cela se pratique à Bayreuth et à
Munich. De même, les bois étaient au
grand complet (notons la présence d’un
sarussophone en ut, non prévu par la partition,
et destiné à remplacer un contre-basson).
Tout ceci constitue, on le voit,
une masse imposante, et n’explique que
trop bien à quel point les cordes ont été
submergées, étouffées, et couvertes.

Si j’insiste sur cette énumération, c’est
qu’elle dégage, d’une façon essentielle, la
responsabilité de notre excellent chef
d’orchestre ; il eût été de toute nécessité
d’avoir un quatuor au complet, et l’absence
des altos (12 au lieu de 4) et des violoncelles
supplémentaires s’est fait sentir
cruellement. De là, l’opposition très apparente
entre les pages à orchestration relativement
simple qui ont donné la plus heureuse
impression (tel, par exemple,
l’interlude entre la scène des Nornes et la
Roche du Sommeil, tel surtout, le récit
de Siegfried, au 3e acte) tandis que pour
les pages surchargées et complexes, on a
eu, il faut bien le reconnaître, quelque
désillusions.

Il est des passages purement symphoniques,
sur lesquels il convient d’insister
un peu : le prélude, très bref, l’interlude
où se développe le thème de Brünnhilde
éveillée à l’amour, la rêverie de Hagen
au bord du fleuve, l’exposition de l’Urmelodie
au 3e acte, tout cela a été préparé,
traduit, compris et conduit par M. Flon
d’une façon tout à fait remarquable : mais,
plus encore que tout cela, il faut louer la
manière dont il a fait rendre à son orchestre
la Rheinfahrt, cette page étonnante de
jeunesse, de vie et de mouvement, avec
l’heureuse opposition du rythme berceur
des thèmes du Rhin, et de ceux
de Siegfried. Quant au Trauermarsch, qui
est en définitive la page capitale aux yeux
de la masse du public, qui est en tout cas
la plus claire, la plus mélodique et celle 
qui porte le plus, il faut faire des réserves.
Tout d’abord, il est hors de doute que
les traits sourds de violoncelles et
d’altos qui sont d’un effet énorme avec
un orchestre bien proportionné, ont
passé tout à fait inaperçus, laissant ainsi
un trou, une lacune, un demi-silence
entre des éclats de cuivre, dès lors peu 
significatifs. Il est bien regrettable aussi
qu’au moment où apparaît d’une façon si 
dramatiquement lugubre, si émotionnante,
si poignante, le thème des Wælsungen
vaillants, les tüben ténors qui
sont chargés à ce moment de la partie
essentielle et chantante du motif, aient
eu une sonorité aussi vacillante, et une
telle imprécision dans la justesse de la 
note. Et enfin, et c’est là le reproche
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